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\ MILLET PARISIEN 

Les Ckambresj 

en vacances 
CD'ON UfaMCTEUi trtCUL.) 

PARI*. 30 DLCEMBRE (Minuit). 

' Les Cbambret sont en vacances. Le pu-
eVic rapprendra avec un soupir de satis
faction. 
' Les débats parlementaires oljrent trop 
souvent la spectacle d intrigues stériles, où 
Tmtértt générai — dont les représentants 
eu peuple devraient constamment s'inspi
rer — passe au dernier plan, pour que 
beaucoup de gens ne finissent par croire 
an» le fonctionnement des institutions par
lementaires est contraire au bien public. 

Il arriva parfois, cependant, que les 
Chambres portent de lourdes responsabi
lités, moins en travaillant qu'en ne tra-
natUant pas. Les vacances du Parlement 
ne constituent pas une solution dans un 
régime basé sur le contrôle même du Par
lement. Il est grave, notamment, que la 
Chambre sa sépara au seuil de la nouvelle 
année avant même que sa Commission des 
finances ait pu rapporter le projet de 

Il y a de longues années que le 

Un invité de marque chez le président Roosevelt 

<tet. «te s'était plus produit. Cartes, la 
ifklmlirvn'est pas la tenta responsable : 
ils événements et, pour commencer, la 
aerniire crise ministérielle, sont bien pour 
quelque chose dans ce retard. Mais, d'une 
feçon générale, la Chambre transforme 
facilement tous les débats — qu'ils portent 
m les questions extérieures ou sur les 
questions financières — en débat de poli
tique intérieure, et elle met, à déblayer 
son ordre d» jour, beaucoup plus de temps 
qu'il n'en faudrait si elle s'inspirait du seul 
souci de bien administrer les finances du 
peys. 

Aussi bien, les gouvernements sont eux-
v.êmes constamment obliges de tenir 
compte, dans l'établissement de leurs pro
têts — surtout de leurs projets financiers 
— des tendances démagogiques du Parle
ment. Sans doute, d est bon, d'un cer
tain sens, que les intérêts des citoyens 
soient tous sauvegardés dans la mesure du 
pcsvbie. Des catégories entières pourraient 
eue sacrifiées si leurs voix ne s'expri
maient pas par la bouche des députés. 
Mou la défense des intérêts particuliers 
m doit pas entraver I administration du 
pays. Il arme que ces intérêts particu
liers s'accordent avec l'tmhèt général ; il 
arrive aussi, bêlas ' quils ne coïncident 
pas avec lui. Le Parlement, s d avait une 
fins haute idée de sa tâche, ne devrait 
j imais perdre de vue qu'il y a des cas où 
tri considérations électorales sont hors de 

l.e second douzième provisoire sera pré' 
sente en janvier et il fournira è la Cham-
{te l'occasion de mettre en application ces 
principes trop souvent méconnus. Rien ne 
sera fait de positif pour retenir les finan
ces publiques n la solution du problème 
budgétaire est cherchée ailleurs que dans 
les économies massues. Le recours exclu
sif à Timpôt serait un remède pire que le 
mal puisqu'il aggraverait le mal, à savoir 
le marasme économique. M. Cbéron a 
promu d'administrer la France comme 
une bonne ménagère administre le budget 
familial. S'il tient cette promesse, la Cham
bra la suxvra-t-elle t Le sort de nos finan
ces dépend** de la réponse q:te le Parle
ment fera à cette angoissante question. 

R.-

M"' Berthe Bovy veut quitter 
U Ciwaédie-Frarjçaise 

M'" Cécile Sorti devietst sociétaire 
hosfcsraire 

IfDs Oselle Bord Ta «re nommée 
«peseta.tre honoraire de la Comédie-
TrsorjStss don < bonorariat > com
mencera A partir de 1334. MUe Cécile 
ftorel a informé M. Emile Fabre, admi
nistrateur dn Théâtre-Français, qu'elle 
•eeeptaK de grand coeur une décision 
qu'elle n'avait ceeaé de réclamer dé
pôts 193#. On pourra continuer 
eTapptandlr la brisante comédienne 
•Disante fois l'an. 

Un antre Incident a soulevé nne rixe 
«motion aa sein du Comité de la Co
médie: MUe Berthe Bovy a brusque
ment demandé, pour des raisons d'or
dre privé, sa mise * la retraite. Mai* 
e+le se heurta an refus formel du 
Comité. 

M. RoosEVELT, président élu des Etats-Unis, vient d'avoir un entretien avec 
M. OWEN YOUNG. l'auteur du plan qui porte son nom. 

Notre photo les représente déjeunant rapidement, à la table Je travail 
de M. Rooscvelt. rw, w. r.) 

Le Nouvel An 
de M. Albert Lebrun 

à Paris 
U N cérémonies du jour do l'an i la 

Présidence de la République se dérou
leront dans l'ordre suivant ; 

Samedi 31 décembre, a 10 h. 10. 
I ambassadeur de Pologne viendra 
rt mettre à M. Lebrun la gnnd'croix 
de l'Aiele blanc de Fologne. 

A 11 h. 30, le corps diplomatique 
viendra présenter ses voeux fct le nonce 
q v en est le doyen, prononcera un dis-
Ciurs. 

Le dimanche 1er janvier, s. 10 h. 30, 
M. I'aul-Boncour H les membres du 
Cuuverueuient viendront présenter 
leurs souhaits « M. Lebrun. 

A 10 h. U , viendra le tot:r dp Tré
pident ri du bureau du Sénat et a 
10 h. 4.". celui du Président et du 
bmeau du la Chambre. 

A la suite de ces visites â l'Elysée, 
M. Lebrun, accompagné de M. Faul-
Bvr.cour et • - u.embres du Gou
vernement viendront présen.er leurs 
voeux à la uatlou, représentée par le 
Pi'nst, dans le palais du Petit Luxem-

"faRtrnj. et * fcrCÏraartn*, dans le Palais-
Brurbon. 

Un déjeuner • réunira ensuite M. 
Lebrun, M. Paul-Boncour et les mem-
b-es du Gouvernement, a l'Elysée. 

Mert «V M. Osrricr de Retiré, sénats» 
de Matas-et-Love 

Angers, 30 décembre. — H. Olivier 
4e Bougé, sénateur de Maine-et-Loire, 
est mort. 

LE " DDNKERQUE " 
Brest, 30 décembre. — Les travaux 

préparatoires de mise en chantier du 
Dunkerque, navire de ligne de 26.500 
tonnes, ont été rapidement menée. 

On se souvient, en effet, que le 26 
octobre, M. 0. Levgues, ministre de la 
Marine, donnait Tordre de cette mise 
m chantier. 

Or. dès le 28 décembre, les services du 
tort ont commencé, dans le bassin du 
Salon, kl construction du Dunkerque. 

» ' 
Encore de l'or pour l'Amérique 

Cherbourg, 30 décembre. — Le 
reflux de l'or vers les Etats-Unis con
tinue. Les chargements de métal pré
cieux provenant des banques parisien
nes sont confiés de préférence aux 
navires rapides. C'est ainsi que le 
< Bremen » en a embarqué trois cent 
vingt-trois caisses, représentant un 
montant total de 200 millions de francs. 
D'autres expéditions sont prévues. 

LA PARTICIPATION DE LA FRANCE 
A L'EXPOSITION 

D'ART DECORATIF DE MILAN 

Rome. 30 décembre. — La partici
pation officielle de la France à l'Expo
sition internationale d'Art décoratif de 
Milan est définitivement assurée. 

M. Fernand Chapsal, président dn 
Comité français des Expositions, a 
Informé ht direction de l'Exposition de 
la constitution dn Comité nommé pour 
l'organisation de la section française. 

LE PLUS GRAND CHALUTIER FRANÇAIS 

Les princes héritiers 
belges sont partis 

pour le Congo 
\ emh'edi après-midi, le prince 1-éo-

pold et la prineenM Aatrid sont partis 
pour le Congo, à bord dn LéopohlriUe. 

Bien qu'i's aient voulu faire leur 
voyage, dans la plus grande simplicité, 
une foule nombreuse a accueilli à leur 
arrivée à Anvers, les voyageurs que 
ie Roi et la Keime accompagnaient. 

M. 1* baron Holvoot. gouverneur de 
la T>rov;nce et M. Van Cauwe'.aert. 
boursrmestre d'Anvwrs, leur ont souhaite 
la bienvenue dan-s l i Métropole et ont 
l'ait des TŒUV pour la rétrssite de leur 
mUs'on. 

Le UopoldriUe a arboré le emml pa-
voi et le pavillon du prince Léopold. 
Sur le pont, une foule dl personnolité.s 
notamment .MM. FVaaeqni. ministre 
d'Etat. <rouvern,eur de la Société géné
rale; Tsehoffen, ministre des Colonies; 
Cliarlos, administrateur- général des 
colonies: le général Pouieur, comman
dant de la 2m" circonscription, niiittaire; 
Van Opstal, de Tabuenoa et Scroyen, 
admiuiBtTateiir-délôsrué et direateura gé
néraux à la Compa.g"irie mnrKiroe beige, 
etc. 

La Reine porte un manteau de four
rure; 1» duchesse rie Brabant un coquet 
manteau de vovage beige: le Roi et le 
prince sont en civil, ce dernier coiffé 
d'un feutre cris. 

Tandis que sur tes quais, la foule 
éclate en applaudissements, 1rs person
nalités souhaitent la bienvenue aux Sou
verains et aux princes. 

Ceux-ci reçoivent au«>si une délégation 
cVanciens coloniaux. Puis le Roi et la 
Reine font leurs adieux à leurs enfants 
et regagnent le quri. A 13 heures, la 
malle congolaise s'en va, au. milieu de 
nouvelles acclamations populaires. 

A bord, les princes vivront la vie or
dinaire des passigers. Ils prendront 
leurs repas avec eux. Anémie escale ni 
aucune fête ne sont prévues au cours 
du voyage. 

On sait qui le prince Léopold a donné 
l: son voyage la portée d'une véritable 
mission. Il veut chercher Isa moyen!? 
de faire davantage des habitants de la 
colonie une race de terriens, attaches 
au sol qu'ils cultivent et éviter de les 
arracher à leurs fovers par une trans
plantation dangereirae pour la santé pu
blique, et par la formation de grandes 
agglomérations. 

Faire passer l'indigène dn stade du 
salarié au stade du cultivateur paysan, 
voilà uu programme à l'examen duquel 
le duc de Brabant travaillera en s'ap-
puyant sur des expériences tentées ail
leurs et, au Congo, par des coloniaux 
belges et étrangers, notamment par des 
Néerlandais. 

L'amélioration du sort de l'agricul
teur colonial est donc un des buts de la 
mission. On sait que bon nombre de 
sociétés agricoles sont en difficultés au 
Congo belge. 

On cherche donc à créer des stations 
de (recherche scientifique dans lesquelles 
sera opérée, pour que les colons puissent 
en profiter, l'étude des terraiins appro
priés à certaines cultures: café, coton 
à fibre longue «t quinquina. 

Quand, au début d'avril, le prince 
entrera à Bruxelles, il présentera au 
ministre des Colonies, ainsi qu'un fonc
tionnaire fidèle et consciencieux, un 
rapport circonstancié. 

L'affaire Dunikowski 

Les Chantiers de Normandie ont procédé à Rouen au lancement du plus grand 
chalutier à moteur construit en France : LE MARCILLA. Ses dimensions sont les 
smoamUt : 70 mitres d* longueur, 10", 50 de largeur ; vttesse de route, 10 nœuds 

jf 4*Vi-i Cutanés de 1.100 CV, Les calot refroidies permettent Us croititres 
Ws^éaJ»** rw.tT.P.) . 

Paris, 30 décembre. — Les débats de 
l'affaire Dunikowaki, I'horan.9 qui avait 
promis de faire de l'or et qui est 
poursuivi pour abus de confiance et 
escroquerie se sont corrtri»ués vendredi 
après-midi, devant la 11** Chambre. 

Après avoir provoqué plusieurs in
cidents. M* Legrand se lève et déclare: 

— Dumikowki a présenté deux requê
tes: une pour un supplément d'infor
mation et un autre pour une mise en 
liberté. En fait, vous les avez reietéea 
l'une et l'antre. Bans ces conditions 
Duniko-wsàri déclare qu'il renonce à 
faire présenter sa défense et s'en remet 
a la conscience de ceux qui l'accusent et 
de ceux qui le jugent. F/n ce qui me 
concerne, je quitte la barre. 

Et M* Legrand fait comme il dit: 
il abandonne l'audience qui continue 
quand même. 

Le substibut Dupic. commença son 
réquisitoire où il démontre l'évidence de 
l'escroquerie et les moncwmea de Duni-
kowki pour gruger les naïfs. Aussi, 
rérUroe-t-il, une sévère application de 
lu loi, demandant qu'il ne soit pas tenu 
cempto du temps de la prison préven-

.tira. L'affaire continuera demain, par 
' t a B s B d c k w f c k p s f f t k e w i t e . 

Le mystérieux prisonnier 
de Valeooemes 

devant le Tribunal 
correctionnel 

I.e « mystérieux prisonnier de Valen-
ciennes » est sorti hier, de la Maison 
d'arrêt pour se présenter devant les 
juges du tribunal correetionne'. 

Les débats n'ont rien appris su public 
car l'amnérie de l'individu s'ejtt compli
quée de surdité ! 

M. le vice-président, Adnrt qui pré
side, expose qrro le prévenu déclare 
s'appeler Serhnt. né à Paris, le 12 on 
le 13 février 1910, d'André et de Eugé
nie Mollet, et lie dit ni la rue ni l'arron
dissement. 

Sous le nom de Salant il n'a pas de 
casier judiciaire. Jl est aujourd'hui, in
culpé de vagaibondagc. 

M. le président demande au prévenu 
des précisions sur sa naissance, sur son 
éducation, l'éco'e qu'il a fréquentée. 

Sedant (?) ne répond pas et se déclare 
atteint de surdité! 

M. Jacquillare}, substitut, fait remar
quer que 1*. prévenu n'est sourd que 
depuis le matin, qu'il se inooue de la 
luatice. ji l'audience^ d* même qu'il s'est 
moqué d'elle à l'instruction, qu'il est 
instruit, parie l'anglais. Cache-t-il quel
que chose î 

M* Jtaréohal, avocat du prévenu, re-
u.te les circonstances de l'arrestation de 
son client, à Bruxalles, fin août dernier, 
alors que, sans ressources, il se pré
sentait à la police pour solliciter un 
billet de louement. Retenu pendant six 
jo"rs, il fut « refoulé » à sa sortie de 
prison. C'est ainsi que. srtns papier, i! 
.-'échoua à Ouiévrechain, où les gendar
mes le cueillirent. 

M* Marécluil expose l<s recherches 
que M. le juge ri'iiustruction Dejean de 
la Bâtie fit faire en Belgique, dans le 
Luxembourg, en Angleterre, où elles 
continuent. Pensant que le nom rie Se-
dant pouvait être l'anagramme du mot 
Den^e ou Danse, dis recherches furent 
effectuées sous ce n»:n, mais elles n'a
boutirent pas d'avantage. Non plus que 
devant Haurtorité militaire. 

Ija pnbliciation des photographies 
n'émut que quelques familles dont l'un 
des membres est d^paru. 

Sériant dit avoir un secret qu'il ne 
veut i>Ec> dévoiler. Esst-il blâmable de ce 
fait 7 

M. le substitut intervient et dit q«e 
le prévenu a eu l'audace d'annoncer 
Qu'il se plaindrait au garde dés Sceaux 
« d'avair été détenu illégalement-
a été détenu quatre mois c'est qu'il l'a 
bien voulu. « Le secret qu'il vent garder, 
continue 31. le substitut, serait-il un 
crime ï • 

Après une courte délibération, le 
tribunal condamne celui qui se dit Se-
dant à six mois de prison pour vaga
bondage. 

Lorsqu'il sortira de prison, Sedant, 
sera confié à l'autorité militaire, atten
du que, d'après ses prores déclarations, 
il n'a pas fait .«on service ! 

Ainsi finit le premier adte de la 
comédie ou de la tragédie. 

EN FAMILLE 

(Photo Kejïtone.) 
On peut être duc et heureux, comme 
un stmple mortel. L'ARCIHDCC AVTON DE 
HABSBOURG, SA FLMME, LA PRINCESSE 
ILÉANA DE ROUMANIE, et LEUR FUS, LE 
PETIT ARCHIDUC STÉPHANE, forment une 

famille heureuse. 

LÉIlwtRUCTIONS 
NAVALES DU REICH 

Berlin, 30 décembre. — En plus du 
Deuttchland, un second cuirassé alle
mand sera mis en service au cours de 
1933, en remplacement du Lothrinqen. 
Un troisième cuirassé destiné à rempla
cer le Braunechweiq, a été mis en chan
tier le 1er octobre dernier. La eonstruc-
tëon dti quatrième et dernier cuirassé 
commencera en 1934, afin de remplacer 
l'i'lsns*. 

En raison de la situation financière, 
le programme de constructions navailes 
dn ïîeich comporte deux parties : la 
première affectée au remplacement des 
quatre plus anciens cuirassés; la se
conde, à celui de quatre autres cuirassés 
et trois derniers croiseurs autorisés par 
le traité de Versailles. 

Oa sept derniers navires auraient dé
passé déjà la limite d'âge fixée par le 
traité. 

D'antre part, le vaisseau de ligne 
Lchlesien (Silésiel battant pavillon ami
ral, quittera mardi prochain Wilhelms-
haven. pour effectuer une croisière en 
Islande, afin d'instruire son équipage 
en prévision de l'incorporation de nou
veau ; marins, l'automne proe'isin. 

C'est la première fois depuis la guerre 
qu'un vaisseau de ligne _ altemand se 

• rend «n des parages si septwntriooacx. 

Dublin a manifesté L'mmsrmummEii FLANDREOCCIPEKTAII 

parce qu'un bourreau Q u a n d l e H l l V a , t O U t V a . . . 
anglais à exécuté 

un condamné irlandais 
La. .peine capitale est si rarement ap

pliquée en Irlande que le nouvel Etat 
libre n'a même pas de bourreau. Le 
gouvernement de cet Etat se trouva donc 
dans uno situation particulièrement em
barrassante lorsqu'il y a quelques jours, 
VI n vit dans l'obligation de faire exécu
ter mie sentence à la peine de mort. Le 
condamné était un jeune fermier, Mac 
Dennodt qui, accusé du meurtre de son 
frère, n'avait pas trouvé grâce devant le 
jury, en dépit d'une éloquente plaidoi
rie de son défenseur. 

Ce verdict, d'une rigueur inaccoutu
mée, émut l'opinion. Des pétitions cir
culèrent, un mouvement de protestation 
s'orsanisa. Vains efforts! Le ministère 
de l'Intérieur resta sourd à toutes les 
sdiuratioms. Une seuja chance de salut 
restait au conelanyre: la vacance du 
poste do bourrairn'"'et l'impossibilité, 
pour le pouvocr^xécutif, de trouver un 
exécuteur des hautes œuvres. 

De guerre lasse, les ministres, après 
délibération aécldeTent de faire appel à 
l'A ngleterre. 

Certes, la démarche était délicate et 
même un peu humiliante. Deux pay6 
oui se sont déclaré une guerre acharnée 
oc tarifs et dont la frontière commune 
se drosse entre eux comme une Muraille 
<ic Chine, paraissent, à priori, en assez 
mauvaise disposition d'osprit pour se 
prêter la main au pied d^une potence 
et se réconcilier autour d'un bourreau. 
Mais tout arrive en ce monde et après 
des négociations dont on devine l'embar
ras, le gouvernement britannique, tou-
iours bon prince, consentit à envoyer à 
Dublin son exécuteur officiel. 

C'est ainsi que plus résigné au'en
thousiaste arriva avant-hier dans la ca
pitale de l'Etat libre, ce personnage 
redoutable qui a nom Pierrepont. 

L'exécution était pour le lendemain. 
Il s'y prépara avec cotte conscience qui, 
commune k tous ies exécuteurs des 
hautes œuvres paraît être un attribut de 
la profession. Hier, vers 8 heures du 
matin, dos centaines de spectateurs K 
pressaient aux abords de lai prison de 
Montjoie nue de tragiques et parfois 
glorieuses incarcérations ont rendue cé-
lîbre dans le monde entier. 

Soudam un tintement de cloche — 
lugubre comme un glas — égrena ses 
note» douloureuses sur la foule, fjpoo.-
tanûuieuti Isa têtes es dôoogvrirent, des 
femmes s'agenouillèrent, des sanglot» se 
menèrent aux prières. Justice était faite. 

La foule n'en put plus douter lors
qu'elle vit apposer ' la porte de la pri
son le procès-verbal de l'expiation. 

Alors la pitié fit place à la colère et 
une immense clameur retentit. Long
temps elle se prolongeai autour d'une 
bannière qu'un jeune homme éehevelc 
venait de déployer et sur laquelle on 
lisait cette inscription : « Pierrepont, 
bourreau britannique, vient de pendre un 
Irlandais. Est-ce là la liberté ? Est-ce 
là la justice 1 » 

M. de Valera — dont l'autorité est 
fortement battue en biedhe aujourd'hui 
et contre lequel le maire de Dublin a 
prêché hier le ralliement de toutes les 
tV rees nationales — ne se refera# certes 
Isa une popularité avec l'exécution 
d'hier. 

K. Paul-Boncour présidera le S janvier 
an banquet d'anciens combattants 
Paris, 30 décembre. — Il est proba 

ble que M. Taul-Boncour se rendra le 
dimanche 8 Janvier a Saint-Aignau 
(Loir-et-Cher) pour y présider un ban
quet d'anciens coinb:ititauts de sa cir
conscription. 

(SUITE) 

Aprîs avoir tenté d'évoquer les traits 
du pays linier et son genre d'activité, 
nous en venons A la situation de cette 
industrie flamande à l'heure actuelle 
«.'t aux répercussions de la crise sur 
ses diverses opérations. 

Tout d'abord, la Belgique doit de
mander a l'étranger le Un dont elle a 
besoin. Ainsi qu'a bien voulu nous le 
préciser le distingué seicrétaire de la 
Fédération Unlère, M. Laurense, les 
terres consacrées â Je llniculture sur 
le «al belge lut-même sont passées, de 
27.600 hectares en 1929 à 8.441 en 
1932. 

Et c'est en France surtout que le 

de lin et à meilleur coniufte, l'appro
visionnement de la matière, a cause des 
prix, devient difficile et o m m e l'écou
lement de la filasse ne peut se faire à' 
un prix raisonnable... 

— Quel serait, d'après vous, le « taux 
vital»? 

— Xous ne pouvons espérer sortir 
de l'impasse, que si les cotations qui 
atteignent maintenant 700 fr. sont 
portées au minimum à 1.000 francs. 
Mais la enrence n'est que trop visible 
à tous les deerés de notre industrie : 
le tissage a peu à demander à la fila
ture, qui ne passe que des ordres en 
quantité trop négligeable 4 la fabrica
tion, c'est-à-dire a nous, et alors, au 
point de départ, la culture ne subit 
aucune de ces sollicitations que provo-

LA PROMOTION DE JANVIER 
DES PALMES ACADEMIQUES 
Paris, ao décembre. — En vue d'as

surer dans le plus bref délai la publi
cation de la promotion des palmes, aca
démiques du 1" janvier 1933, il ne 
pourra plus être fait état, à partir de 
ce jour, d'aucune candidature nouvelle. 

» 
POUR AMÉLIORER LES COURS 

DU COTON 
Au cours d'une conférence tenue à 

Meanphis (Tennesée), les gouverneurs 
des sept Etats producteurs de coton 
ont décidé de reluire de 50 pour eeut 
la production en 1933, en vue d'amélio
rer les cours. 

LE COMMANDANT 
DU DIRIGEABLE « £.-9 

( Mondial Photo Pr«s« ) 
LE CAPITAINE TOURETTE, i qui vient 
d'être confié le commandement du nou
veau ditiRealdc srmi-r:guU- «li.-Q». Je 
lo.ooo mètres cubes, photographié à 
Orly pendant les essais ; auprès de lui, 
à droite, LE PILOTE CIVIL P. DEBROUTELLE. 

En haut: L E BROYAGE DU LIN. (Photo Lievem, 0ourtr»i.) 

lin bas : LES MARCHANDS DE Borrr-S .vcttLrLNT LE UN TEILLE. 

Flamand loue des terres, en compte à' 
demi, en Normandie partfcuHéTement, 
pour la culture du lin. 

Notre pays comptait de ce fait en] 
1929, 43.827 hectares affectés au lin; 
en 1932, ce icihiffre n'atteint plus que 
10.234 hectares. Des deux côtés, on le 
volt, la régression est sensible et mar
que bien les effets de la crise en trois 
ans. 

— Mais au fait, demandions-nous, à 
quai fait rattacher, s'il est possible, le 
point de départ ûu la crise dans le lin? 

— Aux prix élevés que nous avons 
payés cette matière première en 1928, 
nous répond le secrétaire de la Fédéra
tion ;prix tels, qu'à l'heure actuelle, 
certaines quantités achetées cette 
année-là n'ont point encore trouvé 
d'écoulement et qu'en tout cas, elles 
ont subi une baisse qui a entraîné de 
grosses pertes ohez nos adhérents. A 
l'heure actuelle, le lin est encore à un 
prix dérisoire — de 40 fr., il est tombé 
à 15 fr. te kilo — et ne rémunère 
même pas le travail... Voulez-vous 
encore des statistiques? En 1929, nous 
avons importé de France 136.928 ton
nes; en 1931, 64.717 tonnes. Enfin, 
le nombre des bacs à rouir qui était 
de 7.386 en 1928 n'est plus que de 
2.443 en 1932. 

— Et le chômage? 
— Les chiffres sont ici encore trop 

éloquents: 30.000 ouvriers étaient 
occupés ipar l'industrie linlère: 10.000 
y travaillent encore maintenant. 

— Et l'avenir? 
— Feut-ètre faut-il le considérer 

sous un meilleur ansle, car le sentiment 
commun est que le P'.TC est passé; on 
note un certain raffermisseinent des 
prix. Et ce serait tant mieux pour tout 
le Courtraisis, car ici quand le Un va, 
tout va.. . 

Axiome que nous avons déjà entendu 
citer, n'est-il pas vrai dans notre cen
tre textile où il est de coutume de dire : 
quand la laine va, tout va... 

Noue avons voulu recueillir par 
ailleurs les impressions du président 
de la Fédération linière, l'un des plus 
Importants rouisscurs-teiilcurs de la 
vallée, M. Degryse, à Weveighem. 

— Ce n'est pas tout de suite, nous 
a assuré ce dernier, qu'il faut compter 
sur une reprise des affaires liniores. Le 
cultivateur en Belgique, devant les 
lirix mininia pratiqués, ne peut même 
plua ensemencer citaez nous et il ne 
bénéficie pas de la prime à laquelle 
peut prétendre le e-rrltivateur français. 

n faudrait un volume pour étudier 
les mille et une causes de ta crise du 
Un. Citons cependant le nom de son 
grand ennemi: le coton, que vient ren
forcer encore la concurrence de la soie 
artificielle. Il faut cependant ajouter 
que. par une sorte de solidarité dans 
cette lutte, aucun des deux antagonis
tes ne peut se détacher complètement 
de l'autre et lorsque le marche dn coton 
est favorable, la hausse se répercute 
sur celui lu Uo. Ennn, bien des produc
tions mises en vente sont mixtes: mi-
coton, mi-Un. 

— Comment voyez-vous la situation 
actuelle du lin? 

— II y a quelque chose d* navrant, 
c'est que, alors qu'avec le progrès on 
•Mot produire mieux certaines quant* 

querait l'ébranlement heureux de tous 
les postes de notre industrie. 

M. l'abbô Jonekheere, le distingué 
directeur de la Fédération, nous con
firme ces divers points. 

— Les grosses pertes qu'ont subies 
nos rouisseurs-teilleurs ne doivent pas 
vous étonner, nous dit-Il, car cette 
Industrie est spéculative par excellence, 
«'approvisionnant à échéance de deux 
années, à cause de son caractère sai
sonnier. Les Uns achetés au bon mo
ment ont, depuis subi une énorme dé
préciation. De plus, dans les quaUtés 
inférieures, en dehors de la concur
rence du coton, on note l'apport consi
dérable du contingentement russe à bas 
prix et, comme vous le savez, en temps 
de crise, la demande qui s'intéressait 
à l'article de luxe, c'est-à-dire à la 
grosse majorité de notre lin flamand, le 
délaisse maintenant et s'adresse à la 
.lualité courante. 

— Il faut prévoir de loin, dans 
votre industrie. La question qui se 
pose est: Que sera 1934? 

— En effet, car c'est cette année-
là seulement que nous pourrons ven
dre les quantités achetées en juillet 
1931 et traitées suivant les opérations 
que vous savez. 

— Etes-vous optimiste? 
— L'Industrie du lin ne périra paà 

dans le Courtraisis. Tout au plus aa 
cours de la crise — et en dépit d'une 
lfgère faveur momentané.' — pourront 
disparaître quelques rouisseurs-tefl-
leurs qui ne traitaient que te lin de 
moindre qualité. Le vrai novau de nos 
fabricants demeurera, car i's exercent 
un véritable monopole sur l'article do 
luxe qu'est le lin de qualité. Et ce 
peut être une sorte l'assainissement, 
de rétablissement dêiinuif dn liJ de 
première qualité contre Lequel était 
venu lutter après-guerre, A la suite 
de la carence de la Russie, gros four
nisseur de lins inférieurs, le coa-idé-
rable effort des Uns de seconde zone. 
Aussi mon impression est-elle que le 
plus fort de la crise est passé et qu'au 
moindre signe favorable, les bacs à 
rouir se rempliront comme auparavant 
et les teillages reprendront leur acti
vité pour le plus grand bien de notre 
industrie flamande. 

Ce vœu est le nôtre aussi, car ce 
serait le signe que l'économie mon
diale se sentir allégée, tant est vérifla-
ble en nos jours. l'Interdépendance qui 
relie ehacuue des grandes Industries 
d'un bord à l'autre de la plante. 

Et c'est la même chanson joyeuse 
que scandera alors le moulin flamand 
du teiUeur et que reprendra dans son 
bourdonnement infini le métier dn 
lainier. 

R. 

QUATRE CENTS MARINS PERSANS 
DANS LA MARINE ITALIENNE 
Londres. 30 décembre — La Grande-

Bretagne aurait refusé de recevoir dais 
sa marine quatre cents officiers et ma
rins persans, en vue de leur perfection
nement. Ces officiers e: marins per-
s.ius aurnient t'tc accepté* | at ie ui"'-
verueuie-ut itauen. auquel ic gouverne
ment de Téhéran aurait alors passé 
commande de six canonnières. 


